Uepute  du  Cantal  à la  Convéntion  nationale 

Sur  le  jugement  de  Louis  Capet , dit  Louis  XVI  ; 
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vastes  t^r  ans  ent  été  commis  x fassassfnat  de  .0 
peuple  a..ete  médité  , commencé  , repris  , sui.i  , . presqm 

.omme  pat  un  homme  d’une  hypocrisie  sombri  , dans 
duquel  un  gemc  infernal  semble  avoir  entassé  tous  les  cr 
obscur  , la  loi  1 eut  déjà  frap.pé  ; il  fut  roi  ; elle  hésite 

Jiaclie  vacille  devant  ce  crime  sucré!  • ■ ’ 

auoi  ! vous  faudroit-il  plus  de  pein'e  it, de  temps  pour 
».ner  un  tyran,  qu’il  „e  vous  en  a fallu  pour  abo 

<iue  vous  a-t-on  dit  sur  ce  colosse  d’attentats  ? A-t-o 
1 «■stence  de  la  plus  haute  trahison  nationale  ? non  : n!„ 
roui  Mais  on  a dît,  en  outrageant  les  droits  imprescrir 
de  1 homme  que  la  lot^  qui  existoit  pour  tous  , n’cxisd 
pour  l,individu-ro_i  ; et  l’en  a ainsi  supposé  les  lois  en  dé! 

Appoitani,  dans  cette  cause  , un  esprit  .de-lévi«c  : et  n< 
législateur,  on  a prétendu  , pour'  me,  servir -de  idvpr 
dune  chicane  puérile  , décliner  et. fournir  des  éxcehlions^ 
On  oppose  un  leuilletde  la  constitution  : j’opposf  lé  li„’e 
«attire,  de  la  raison  , de  la  justice  éternelle. 

il  jamais  une  grande  mas,se  d’hommes  réunis  en  société 
Tott  emettre  le  y«u  dénaturé  de  donner  à un  seul  un  droit’, 

r‘;7o?83'.t  ^ ’ -r 
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guperstition  politique  , les  relevcroit  anssi-tôt  de  ce  vœu  h 
îiicide  et  délirant. 

■ U Nul  ne  peut  stipuler  contre  soi-meme.  m 
Un  peu^e  asse.  -eugle 

donner^  un  tyran  ressemble-roit  A L eiuanc  q sernent, 

sain  A un  serpL.  L’homme  bieufa.sant  qin 
sauveroit  l’enfant,  lut  prouycioit  son  eneu  , 

niériié  de  l’humanité.  . . . • . • ml^érahlc 

Mais  ne  laissons  pas  ipêine  sans^reponse  Lobje 

tirée  de  rinvioiabilité  considérée  un  contrat 

entre  le  peuple  f des  ciaeses  expresses 

sut  un  ensagement  réciproque  , ^ Louis  l’inviola- 

ou  tacites.  Si  le  peuple  s engageo.t  ,àté  , à assurer 

bilité  de  sa  personne  Louis  « . j’^,  eltoit  la  liberté  , 

au  peuple  1 inviolabilité  de  .a  sien  , . P conditions, 

le  bonheur.  Telles  devoient-etre,  et  . ^„„ement 

sinon  expresses  , du  moins  implicites  ^ 1,,,;.  à des  lois  sans 

il  faudroît  supposer  qu’un  peup  e ^le  conser- 

. .,,11 

la  base  de  tous  les  engagemens  ^ p Montrerai-je 

Comment  ces  conditions  ont-elles 
ki  la  fortune^pubiiquc  '‘";^"/„“‘f|„\t’îndlgnement  violé 

lutionnaire  ; la  liberté  , la  Biaje  forfaits^  t)e 

Déroulerai-je. à vos  yeux  condition 

quel  front  ,ihvoque-t.on  un  '^““^““"^'^LsangU  de  ce 

ji*  jT’si  —m-  - 

'“f  "i'îRl.  ; s~ 

k peuple  ne  1 a point  signe  . ^ ™ protesté  conspiré  contre  cet 

parler  de  tous  les  Français^qu.  ont  p ^ 

ordre  de  innombrable  de  peuple  qui 

mt  contenteiai  de  citer  ..ar  ceu'X  Qui  sont 'tout  dans 

ne  fut  pas  appelée  au  pacte  soc.aU  ; cette  classe 

les  révolutions  , n etoient  riem  le*  bras  dont  l’oii  ne 

laborieuse,  dis-je  , dont  l’on  “ “ ia  conquête  de 

ia  E f“eue  itee  :‘cnfa  :’i«rustrieuse  et  magnanime  , trop 
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sur  raulcl  de  îa  patrie  ensanglanté Us  ont  garde  le  si- 

lence ! . . . . Oui,  le  silence  de  la  désolation  profonde.  . . . 
On  a parlé  de  fêtes  civiques  ....  Qjieiles  fêtes  civiques  î 
on  y voyoit  figurer  une  caste  armée  , des  torches , le  diapean. 

La  constitutiou  a donc  pu  exister  de  fait , mais  non  pas  de 
droit  , puisque  la  portion  la  plus  nombreuse  et  la  plus  same  du 
peuple  n’a  pas  été  appelée  à la  former-,  puisque  le  peuple  entier 
n’a  pas  été  convoqué  pour  la  raiiner  : principe  irréfragable, 
immortel  , que  vous  avez  reconnu  vous -memes  , lorsque  vonS 
avez  solemueliemcnt  déclaré  que  vos  lois  constitiuiomidles 
n’auroient  ce  caractère  qu’alors  qu’elles  seroienî  sanctionnées  par 
le  peuple  souverain. 

Descendrai-je  actueliémeiit  à ces  considérations  dont  on  en- 
toure Cet  usurpateur  nationicide  ? . . . . 

On  vous  parle  de  la  générosité  d’une  grande  nation  î'  ...  La 
généro's'ité  d’une  grande  nation  i c est  la  justice.  . ^ 

Vous  venez  de"  proclamer  l’égalité  ; prouvez  quelle  ' existe. 
L’égalité  n’existera  que  lorsque  le  niveau  de  la  loi,  se  prome- 
nant ^ur  toutes  les  têtes  , frappera  celles  qui  se  sont  élevées. 
D’ailleurs,  les  peuples  n’ont  pas  plus  le  droit  de  faire  grâce  aax 
tyrans  , que  de  se  les  donner.  Et  quand  mêrne  , ce  qui  est  im- 
pesidbie  , l’impunité  de  la  tyrannie  seroit  prononcée  par  une 
déclaration  nationale  , îa  nature  conserverait  à chaque  citoyen 
le  droit  tyraimlcide  des  Erutus  et  des  Sccvùla^;  . . . . • 

On  vous  parle  des  siècles , de  la  postérité  !...  la  gloire  du  lé- 
gislateur est  d’être  juste  ; il  s’occupe  de  son  devoir  , et  non  pas 
de  sa  renommée.  Périssent  nos  noms,  et  que  les  Français  soient 
libres  et  vengés  ! . . . . 

Mais  , que"dis-je?  né  cr?xignez  pas  les  reproches  de  la  poste- 
rité.  11  étoit  de  rintérêt  du  despotisme  de  verser  chez  les 
peuples  esclaves  l’horreur  dçs  A;ica:>  b ornés  : maïs  jt-  voi*.-n 
annonce  , je  vous  promets  , au  nom  acs  hommes  libres  de  tons 
ks  temps  èt  de  tous  les  lieux  , les  béiiédicdons  des  siècles.  . 
K’alkz-vous  pas  enfanter  les  siècles  à la  raison  . à la  pbiiosopûie , 

■ à la  liberté  ? Qjie  le  supplice  solemnel  de  l’assassin  coiîronué 
poursuive  comme  une  furie  implacable  l’imagination  dcf.  ambi- 
tieux et  des  tyrans  1 Que  dés-or'mïti  s"  qui  conque  voudroit  asseivir 
les  hommes  trouve  , au  lieu  du  trône  , l’échafaud!  Vous  aurez 
bien  mérité  du  genre  humain.  . . . . ^ 

Après  avoir  prouvé  l’a  nullité  , Je  dis  plas  , la^non-exîStenc« 
du  contrat  sur  lequel  repose  l’inv-ioiabilité  dont  l’on  éleve  sous 
vos  yeux  l’imposant  fantôme  , m’occuperai -je  de  répondre  à 
l’objection  tirée  du  silence  de  l’acte  constitutionnel,  sur  ses 
• crimes  ? 

Solon  n’avoit  point  fait  de  loi  sur  le  parricide,  parce  quk 
croyoii  à l’impossibilité  de  set  inexpiicable  forfait  ; le  parricils 


4 

étoit  cependant  puni  par  la  peine  sur  les  assassins  : e"est  par 
cette  peine  qu’i!  faut  suppléer  au  silence  de  l’acte  constitu- 
tionnel , qui  a cru  impossible  qu’un  roi  comblé  des  bienfaits 
d’une  granie  nation  , conjurât  contre  elle  et  contre  lui-inême. 
Mais  un  roi  est  inapprivoisable  ; il  déchire  la  main  qui  l’ali- 
mente -,  il  ressemble  au  tigre  ; et  le  fegne  dcsastieux  dé 
Louis  XVI  prouve  à tons  /les  peuples  que  la  royauté  est  un. 
monstre  dont  il  Faut  purger  la  terre. 

Je  viens  à vous  , dont  la  précieuse  sensibilité  réclame  , en  ce 
moment,  çorure  la  peine  de  mort.  .......  Ah  ! lorsqu'un 

infortuné  , lorsque  l’indigent  victime  d’un  rnoœerit  d’erreurv 
entraîné  par  la  misère  . . , . , par  la  misère  dont  la  société  est 
coupable  , par  la  misère,  fléau  des  gouvernemens  qu’elle  accuse, 
expiroit  sur  l’echafaud  , et  ne  laissoit  à une  famille  mourante  de 
famine  , que  l’héritage  des  douleurs  et  du  désespoir  , . . . . 
vos  entrailles  se  sont-elles  troublées  ? le  cri  de  Ja  nature  a-t-il 
retenu  dans  vos  cœurs  ? Non.  L’hypocrisie  de  votre  pitié  tardive 
ne  s’est  éveillée  que  pour  un  Phalaris  , que  pour  un  roi  tout 

couvert  du  sang  du  peuple 

Sans  doute  des  Législateurs  phiiantropes  doivent  abolir  la 
peine  de  mort  que  le  despotisme  seul  avoit  gravée  dans  ses  codes 
barbares  ^ mais  il  faut  que  les  despotes  l’expient  par  la  leur;  et 
si  la  peine  de  mort  n’existoit  pas  , il  faudroit  l’inventer  pour 
les  tyrans.  Qjie  cette  terrible  loi  soit  donc  abolie  pour  les 
citoyens  ; mais  qu’elle  existe  toujours  contre  tout  audacieux  qui 
oseroit  envahir  la  souveraineté  du  peuple  I 

Lorsque,  dans  le  sénat  de  Rome , César,  défendant  Catilina, 
citoit  la  loi  Porcia  , cette  loi  qui  ne  perraettoit  pas  de  mettre  à 
mort  un  citoyen  Romain  , Caton  seul  se  leva,  et  représenta  que 
la  politique  5 d’accord  avec  la  justice,  demandoit  la  mort  des 
conjurés  : et  moi  aussi  , je  demande  la  mort  du  chef  des  con- 
jurés. .....  Quiconque  ne  pense  pas  ici  comme  Caton, 
n’est  pas  digne  d’être  républicain.  ..... 

Eh  quoi!  me  dira-t-on  , encore  du  sang?  toujours  du  sang.  . . ? 
Oui,.  ....  tout  le  sang  des  tyrans.  .....  11  faut  en  verser  jus- 
qu’à la  dernière  goutte  , pour  que  celui  d@  rhumaniié  cesse  de 
couler,  , ■ , ’ 

Principe  e,t -C-o- n c l u s i o n s., 

La  royauté  est  un  crime  de  lèse  - humanité  ; Louis  XVI  a 
encore  enchéri'  par  ses  crimes.  Je  demande  que  la  Convention 
nationale  déclare  qu’il  & encouru  la  peine  de  moU  , et  que  le 
Minis^'C  de  la  justice  soit  chargé  de  faire  exécuter  cette  sentence 
dans  vingt-quatre  heures. 
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